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Jennifer C. EDWARDS, Superior Women: Medieval
Female Authority in Poitiers’Abbey of Sainte-
Croix, Oxford, Oxford University Press, 2019.
D’après la présentation de l’ouvrage, Jennifer Edwards
est professeure associée chargée de cours en histoire
ancienne et médiévale au Manhattan College
(New York, États-Unis d’Amérique), éditrice associée
du Medieval Feminist Forum: a Journal of Gender
and Sexuality, et siège au conseil de la Society for
Medieval Feminist Scholarship – organisme dont le
but est de promouvoir les études d’histoire moderne
et contemporaine dans la perspective des gender
studies, women studies et feminist studies (le Medieval
Feminist Forum figure parmi ses principales réalisa-
tions). Le titre joue intentionnellement sur les mots :
en anglais, il est en effet inusité d’appeler superior
la supérieure d’un établissement religieux, que l’on
désigne habituellement comme mother superior,
et female renvoie à une approche avant tout anthropo-
logique très prisée chez les tenants des gender studies.
Pour résumer, l’intention de l’a. est un peu insistante
et laisse planer une inutile suspicion sur le caractère
scientifique d’un ouvrage par ailleurs très intéressant.
Comme toujours avec les publications d’Oxford,
la facture de l’ouvrage est irréprochable, à un détail
près qui étonne de la part d’une maison d’édition
aussi prestigieuse et dotée d’aussi puissants moyens :
en effet, la cartographie est vraiment déficiente
(une carte quasi vide p. 2, les autres étant sans
échelle ni orientation) et l’usage d’images trouvées
sur Wikipédia surprend (p. 187 et 188), d’autant
qu’elle a reçu le secours du CESCM pour obtenir
plusieurs autres images. On sera par contre redevable
à J. Edwards d’avoir composé un index à la fin de
son ouvrage, après une bibliographie qui n’appelle
pas de remarques particulières.
À la fois bien documenté (32 figures et d’abondantes
sources), érudit (945 notes de bas de page) et synthé-
tique (un millénaire d’histoire) – ce qui est en soi une
performance – l’ouvrage s’articule en sept chapitres,
dont seuls les premier et sixième sont clos par une
conclusion, choix surprenant et d’autant plus domma-
geable que la conclusion générale est étique.
Il est encore plus surprenant qu’un ouvrage consacré 
aux Medieval abbesses (premiers mots de l’intro-
duction) porte avant tout sur sainte Radegonde, qui 
ne l’a pas été, ce choix étant justifié par le fait qu’elle 
joua un rôle fondateur au sens le plus fort du terme 
dans l’histoire de Sainte-Croix de Poitiers, ce qui est 
indéniable, mais ne change pas le fond du problème : 
en effet, les figures d’abbesses de Sainte-Croix sont 
franchement subsidiaires dans l’ouvrage. En cela, 
comme de bien d’autres façons, J. Edwards paie une 
approche qui inverse la démarche historique : s’il est 
normal et même souhaitable qu’un ouvrage d’histoire 
expose une thèse, celle-ci ne peut être que le produit 
d’une recherche, alors qu’ici c’est l’idée sous-tendant 
l’ouvrage qui a orienté la recherche.
Cette idée est que les abbesses de Sainte-Croix auraient 
développé des stratégies propres pour défendre les 
intérêts de leur abbaye, stratégies qui auraient trouvé 
leur origine dans celle que sainte Radegonde mit 
en œuvre et qu’elle déclina de deux façons : tisser 
un puissant réseau de relations dans le but d’ancrer 
et défendre les privilèges de l’abbaye qu’elle avait 
fondée ; « used cultural artifacts to display their holy 
identity and to gain patrons » (p. 2). Nous sommes 
contraint d’avouer que cette phrase nous a laissé 
d’autant plus circonspect qu’elle renvoie ici aux 
Vitæ Radegundis et au décor de l’église canoniale 
de Sainte-Radegonde de Poitiers, dont on ne voit pas 
bien en quoi elles devraient quelque chose à l’inté-
ressée, laquelle est le sujet de ces cultural artifacts 
et non le commanditaire. Peut-être faut-il penser que 
J. Edwards a voulu implicitement faire référence 
aux reliques accumulées par sainte Radegonde ?
Même si c’était le cas, deux questions resteraient en 
suspens : ces stratégies présentées comme propres à 
Sainte-Croix, n’étaient-elles pas fort banales dans les 
monastères féminins au Moyen Âge ? Plus encore, 
ne furent-elles pas aussi mises en œuvre par les 
monastères masculins de la même époque, souvent 
de la même façon et dans le même but ? Poser la 
question c’est y répondre et, d’ailleurs, J. Edwards 
termine son étude en reconnaissant implicitement que 
Sainte-Croix ne constitue pas vraiment une exception 
(p. 268-269), sans toutefois aller jusqu’à reconnaître 
que bien des choses qu’elle présente comme spéci-
fiques des monastères féminins pourraient être dites 
de leurs homologues masculins. On comprendra alors 
pourquoi J. Edwards s’étonne à de multiples reprises 
du soutien que des hommes ont apporté aux moniales 
de Sainte-Croix – elle admet même qu’il y eut très 
peu de tensions entre les moniales et les chanoines au 
cours des siècles (p. 23) –, comme s’il lui apparaissait 
surprenant qu’ils aient pu faire autre chose qu’exercer
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sur elles une domination que J. Edwards semble lier
à leur nature masculine.
Un premier chapitre, après avoir rapidement évoqué
les conditions de la fondation de Sainte-Croix,
présente les sources sur la vie de Radegonde et
effectue une analyse des différentes figures attachées à
la sainte (reine, moniale, fondatrice, cœur d’un réseau
épiscopal et royal, martyre, opérant des miracles et
mère spirituelle). Le deuxième chapitre illustre les
deux stratégies que J. Edwards attribue à Radegonde
en relatant les circonstances de la réception de la
Sainte Croix à Poitiers, et celles des funérailles de
la sainte. Le troisième chapitre décrit les relations
entre Sainte-Croix et Sainte-Radegonde après la
mort de la sainte et le rôle que joua la mise en forme
du manuscrit enluminé des Vitæ Radegundis dans
l’affirmation de l’abbaye. Le quatrième chapitre
rappelle le soutien indéfectible accordé par les souve-
rains pontifes aux moniales de Sainte-Croix, ce qui
suscite l’étonnement de J. Edwards qui y voit une
illustration du caractère complexe du « gendering of
authority » (p. 22), et est l’occasion d’un point très
intéressant sur la motivation supposée misogyne de
la réforme entamée par l’Église au XIe s. (p. 146-154).
Le cinquième chapitre montre comment les chanoines
de Sainte-Radegonde tentèrent de capter une plus
grande part du culte de sainte Radegonde par un
subtil travail iconographique (programme décoratif de
Sainte-Radegonde) et éditorial (compilation des écrits
anciens sur la sainte et rédaction d’une troisième Vita
qu’Hildebert de Lavardin composa au début du XIIe s.).
Le sixième chapitre insiste sur l’importance des
reliques en général, et de celle de la Sainte Croix en
particulier, dans la construction de la réputation de
sainteté attachée au monastère finalement éponyme.
Comme en contrepoint, le dernier chapitre termine en
rappelant quelques conflits ayant émaillé les élections
abbatiales à Sainte-Croix, comme une illustration
des « enormous pressures on the abbess » (p. 24),
dont J. Edwards admet qu’elles ont aussi été le fait
de femmes : il est regrettable à ce propos que la
fameuse rébellion qui secoua le monastère et la ville
entière de Poitiers en 589 et 590 ait été étudiée dans
le deuxième chapitre (p. 77-85), et non dans celui-ci,
où elle n’est évoquée que furtivement (p. 260-261).
Au total, c’est un travail de grande ampleur qu’a
composé J. Edwards, mais qui fait trop souvent preuve
d’un esprit de système. On le regrettera d’autant plus
que l’ouvrage a par ailleurs de nombreuses qualités :
le propos est toujours d’une parfaite honnêteté et
replace bien les thèses avancées dans leur contexte
historiographique ; de ce point de vue, la partie sur les
gender studies consacrées aux femmes médiévales est
particulièrement instructive (p. 3-18) ; enfin, l’histoire
des relations entre Sainte-Croix et Sainte-Radegonde
de Poitiers est abondamment illustrée (en particulier
à travers les chap. 3 et 5).
Michel FAUQUIER
UMR 7302 – CESCM
Université de Poitiers
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